
PHILOSOPHIE – L3 – LA MORALE SE FONDE-T-ELLE SUR LA RAISON ? COMPLÉMENT : LES 3 GRANDES ÉTHIQUES 

Fiche complémentaire : les trois grandes éthiques 
L’éthique cherche le critère qui permet de dire qu’une action est bonne. Trois grandes réponses existent dans la tradition philosophique. Elles reposent sur trois 
principes différents : les conséquences de l’action, la règle que l’on suit, ou le caractère de celui qui agit. 

Vocabulaire [à reprendre dans votre carnet de définitions] : Maxime : la règle que l’on se donne pour agir. Fin / moyen : la fin est le but que l’on vise, le moyen 
est ce dont on se sert pour l’atteindre. Vertu : qualité du caractère, acquise par l’habitude, qui dispose à bien agir. 

3 ÉTHIQUES 1. L’utilitarisme 2. Le déontologisme 3. L’éthique des vertus 

La question posée Quel résultat mon action produit-elle ? Quelle règle dois-je respecter ? Quelle personne dois-je être ? 

Une action est 
bonne si… 

… elle produit le plus de bonheur possible 
pour le plus grand nombre. Seules les 
conséquences comptent : il faut les 
calculer, et agir si la somme collective des 
plaisirs qui découle de l’action est 
supérieure à la somme de départ. 

… elle est faite par devoir (et non par intérêt 
personnel), selon une règle valable pour tous 
et inconditionnelle (à laquelle on obéit 
quelles qu’en soient les conséquences). C’est 
l’intention qui compte, pas le résultat. 

… elle fait de nous une personne vertueuse 
(juste, courageuse, prudente). C’est le 
caractère de celle ou celui qui agit qui 
compte, et non les principes de ses actions ni 
leurs conséquences. 

Représentants 
Jeremy Bentham (1748-1832)  
John Stuart Mill (1806-1873) Emmanuel Kant (1724-1804) Aristote (384-322 av. J.-C.) 

Textes 

« Qu’est-ce que le bonheur ? C’est la 
possession du plaisir avec exemption de 
peine. […] Et qu’est-ce que la vertu ? C’est 
ce qui contribue le plus au bonheur, ce qui 
maximise les plaisirs et minimise les 
peines. » 
J. Bentham, “Déontologie ou science de la 
morale” (1834) 
 
Le principe « n’est pas seulement celui du 
plus grand bonheur de l’agent, mais encore 
celui du plus grand bonheur total et 
général ». 
J. S. Mill, “L’Utilitarisme” (1861) 

L’impératif catégorique : 
 
« Agis uniquement d’après la maxime qui fait 
que tu peux vouloir en même temps qu’elle 
devienne une loi universelle. » 
 
« Agis de telle sorte que tu traites l’humanité 
aussi bien dans ta personne que dans la 
personne de tout autre toujours en même 
temps comme une fin, et jamais simplement 
comme un moyen. » 

E. Kant, “Fondements de la métaphysique des 
mœurs” (1785) 

« La vertu est une disposition à agir d’une 
façon délibérée, consistant en un juste milieu 
relatif à nous, laquelle est rationnellement 
déterminée et comme la déterminerait 
l’homme prudent. » 

« C'est en pratiquant les actions justes que 
nous devenons justes, les actions modérées 
que nous devenons modérés, et les actions 
courageuses que nous devenons 
courageux. » 

Aristote, “Éthique à Nicomaque” 

À retenir 

Le bonheur de chacun compte autant que 
celui d’un autre : la morale est un calcul 
impartial, qui consiste à agir en créant un 
maximum de bonheur pour le plus grand 
nombre. 

Certains actes sont interdits quoi qu’il 
arrive : on n’utilise pas une personne comme 
un simple moyen, et on agit de manière à ce 
que notre principe d’action soit universel. 

La vertu s’acquiert par l’habitude : on devient 
juste en agissant justement. Être vertueux = 
être prudent, donc choisir toujours le juste 
milieu : par exemple, le courage, entre 
lâcheté et témérité. 

« La fin justifie-t-elle 
les moyens ? » Oui, si le résultat est meilleur pour tous. Non, jamais. La question est mal posée : un acte révèle qui 

l’on est. 

L’objection 
classique 

Peut-on sacrifier quelques individus pour le 
bonheur du plus grand nombre ? 

Faut-il suivre la règle même si les 
conséquences sont mauvaises ? 

En quoi cette éthique oblige-t-elle à bien 
agir ? Que se passe-t-il si l’on ne désire pas 
être vertueux ? 

 


